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CONDAMNATION 
SANS APPEL 

I naissons le secret des manifes-

Si l'on en croit les feuilles 
boulangistes, la colonie fran-

çaise de Londres s'est portée en 

masse chez M. Boulanger pour 

protester contre l'œuvre infâme 

de la Haute Cour. 

Le condamné du 14 août a été, 

parait-il. l'objet d'une ovation 

enthousiaste, il a été couvert de 
fleurs et d'acclamations aux-

quelles se mêlaient par inter-

mittence les cris de : « A bas 
Carnot ! » 

Son discours a soulevé de tels 

trépignements qu'il a failli ne 
pouvoir l'achever tant les vivats 
étaient bruyants et répétés. 

C'est seulement depuis ce ma-

lin que nous en possédons le 

texte, l'entourage n'ayant pas 
jugé prudent de confier au télé 

graphe l'éloquence encore toute 

vibrante du patron. 
On a attendu quarante-huit 

heures, le temps d'improviser 

quelques formules à effet et 
quelques-unes de ces aménités 

çxquises dont la presse boulan-
giste a le secret. 

Même revue, corrigée et assai-
sonnée, cette harangue nous 

paraît insuffisante pour expli-
quer le délire de la colonie fran-
çaise de Londres. Il doit y avoir 

quelque autre chose à la clef-
Ou pourra s'y tromper à Lon-

dres, mais en France nous con-

F1U1LLET0N DU " S1STER0N-J0OMNAL " 

talions « spontanées » offertes 
au grand homme. 

Cette colonie française de 
Londres était vraisemblable-

ment recrutée par les procédés 
classiques que le réquisitoire 
nous a révélés. 

Mais nous n'aurions garde 
de chicaner Boulanger sur la 

qualité de ses adhérents, si ses 
innombrables manifestes nous 
apportaient quelque lumièresur 

les actes dont il a été reconnu 

coupable. Et voilà précisément 

ce dont on ne parle jamais. Ce 
manifeste, paru au lendemain 
de la condamnation, injurie et 

ne disculpe pas. La lettre de 

M. Laguerre à ses électeurs du 
Vaucluse m'est pas plus con-
cluente. Enfin, le discours de 
dimanche laisse subsister, s'il 
ne les aggrave pas, toutes les 

accusationsdu ministère public 
Boulanger y reconnaît implici-

tement qu'il a tripoté clans les 

fonds secrets et prétend que 

c'était pour compléter les dé-
fenses du pays. Si cela était, le 

contumace si prolixe et si pro-
digue de documents n'eût point 
manqué d'en fournir les preu-

ves. Et il n'a rien fourni que 
des affirmations, ce qui, venant 

de sa part, est moins que rien. 

Voilà pourquoi l'opinion pu-
blique accueille avec tant d'in-
différence et de dédain les élu-

cubrations du fuyard de Lon-

dres. On lui a laissé tout le 

temps voulu pour se disculper ; 
et il n'a pas pu le faire; sa con-
damnation .est désormais sans 
appel. 

Et quel que soit désormais le 
volume des pétards boulangis-
tes, ils sont tous destinés à faire 
long feu. 

* LES 

MISÈRES DE MARSIN 
par G. CAYAIGNAC 
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Spectacle en dehors 

Force gens, et j'en suis, détestent 

la monotomîe, les choies qui se ré 

pètent ou qui restent toujours les 

mêmes. Ce qui plait le plus dans Pa-

ris, par exemple, c'est la mobilité de 

sa physionomie , c'est qu'il y a 

chaque instant du nouveau . A cet 

égard, on ne se plaindra pas de l'an-

née 1889. 

En fait de spectacles, on nous a 

bien donné du réchauffé, comme le 

shah de Perse, notamment; que tout 

le monde ici connaissait, depuis les 

sous-pieds jusqu'à l'aigrette. Bail-

leurs, en fait de nouveautés parisien-

nes ; ce qui nous plait à examiner, 

ce sont les nouveaux types parisiens, 

créés à Paris, pour et par les besoins 

de Paris. 

Parmi ceux-la, il faut citer d'abord 

le camelot, qui est un type générique 

une espèce, comme on dit en histoire 

naturelle, mais qui se tranforme, se 

multiplie, se subdivise en une infini-

té de sous-genres de variétés . 

Il est curieux de jeter un coup d'œil 

aesesperer uu renvrfsemenc ues jjouruons. 

Le misérable qui nous avait dénoncés n'avait 
pu savoir quel était l'auteur d'un fait qui n'était 

pas des moins graves, et maintenant, sans plus 

de détail, je puis dire que c'était Raimbaud. 
Le juge d'instruction me pressait beaucoup 

sur ce fait. Je gardais un silence obstiné; car, 

avec ces messieurs, choisir pour répondre entre 
oui ou non, c'est charger contre soi l'un ou l'autre 

canon d'un fusil à doux coups, et le plue sûr est 

de se taire. 
— |Eh bie.i ! me dit l'homme noir, si ce n est 

pas vous, c'est votre ami, et tant mieux; avec lui, 

la preuve se. a plus facile.. Encore une fois, vou-

lez-vous parler? Est-ie lui? Est-ce vous? 
^ t Nous v voilà, pen-ai-je; cette fois, du moins, 

e sais à peu près ce qu'd m'en coûtera. » 
Je passai ma main sur mon frout. Je ne me 

pique pas de grandeur dame, mais je vis cette 

pauvre petite Lucette, et son père qu'il fallait lui 

garder... puis j'inclinai deux fois la tête au mo-

ment où l'autre répétait : ■ 
_ Franchement, tenez, je suis sur que c est 

T
°Et il n'insista plus. Un signe de tète, le digne 

homme n'en demandait pas davantage pour me 

la faire couper. 
— Vous l'avouez donc? reput-il... Cel» est 

bien; mais pour être tout à fait sincère, il faudrait 

ijia dire aussi c* a veus savez sur l'autre. 

sur celle qu'a fait éclore l'Exposition 

et qui pullulent surtout au Champ 

de Mars. 

A la vérité, ils ne se recrutent pas 

parmis les attachés d'ambassade en 

disponibilité, mais il ne faut pas croi-

re que tous sont boulangistes, car on 

en cite quelques cas ou certains 

d'entre eux ont rapporté à leurs pro-

priétaires des porte-monnaie et des 

bijoux égarés. Comme compensation, 

Il en est qui ont « trouvé » avant : 

qu'ils soient perdus. Qu'est-ce que 

vous voulez? Ce sont des « sans mé-

tier »,des « meurt de faim », comme 

ils s'appellent eux-mêmes — et le 

diable c'est que ce n'est pas toujours 

une métaphore. 

Allez un peu avant huit heures flâ-

ner autour de l'Exposition, et vous 

verrez s'abattre et s'ébattre une nuée 

d'industriels qui vienne prendre leur 

poste. Marchand de tikets, une pro-

fession relativement lucrative si elle 

n'était pas si encombrée et éphémère 

car elle s'en ira avec feuilles d'au-

tomne et Millevoye, le bonapartiste 

poitrinaire; puis les marchands d'ar-

ticles de Paris, les mêmes qu'on vend 

à l'intérieur dans les bazars orien-

taux; les marchands yictuaille, dont 

Bréhan et Durand n'ont rien â redou-

ter ; les ouvreurs de portière, ne pas 

confondre avec Pilet, Jantreux et 

Bibot, les assassins de concierges et 

les arrêteurs de voilures qui jouent 
pour rire 1 .3 Courrier de Lyon. 

Tous ces Mohjcans du macadam 

ont un flair merveilleux, et ils modi-

fient leur voix, leur allure, leur lan-

gage suivant la « tête » du type qu'ils 
veulent « taper » . 

Jeune homme il est beau de sacnfler ses atTee-
t

: ons à l'intérêt du pays et de la vérité. 

Eh bien, je crois que je lui aurais tout dit, si 

j'avais été sûr de pouvoir ensuite l'étrangler de 
mes deux mains. 

J'étais pourtant content sans cela; mais le dif-

ficile, c'était d'empêcher que Raimbaud ne gâtât 
toute l'affaire. Quand il la sut, je vis bien qu'avec 

es hommes parfaitement droits et simples, ces 
raffinements sont de mauvaises choses. 

— Honte à toi et à moi ! s'écria-t-il. Tu me 
prends donc pour un lâche, Marsin? Mille ton-

nerres ! il y a des services qu'on ne rend à un 

:iomme, comme d'autres à une femme, que faute 
ie l'estimer. 

Dans la nuit, il se leva, et me réveillant : 

— Marsin, notre affaire est bien mauvaise. 
Ecoute : veux-tu te sauver? 

— Ah ? dis-je, je t'y prends à ton tour. Me 
sauver... et toi? 

— C'est que tous deux, reprit-il en s'asseyant 
sur mon grabat, ce sera bien difficile. 

— Si c'est difficile essayons : si c'est impossi-
Dle, laisse-moi tranquille et va te promener. 

— L'essayer ensemble, reprit-il, je l'entends 
sien comme cela, et c'est le seul moyen..., mais 

l'un des deux, peut-être... Laisse-moi donc dire. 

11 faut d'abord mettre le feu à la prison. Ce n'est 
rien v-un feu de paille. Il y a, de niveau avec la 

:.jur, uji magasin rte matelas pour lesj>risoBniers, 

lAinain, au im.rririti ou i un nous iera rentrer, a 
la nuit, j'y jetterai une mèche que j'ai faite avec 
du linge en charpie, trempé d'huile. J'aurai l'air 

d'allumer ma pipe. Le reste, à la grâce de Dieu. 

— Mais après, dis-je, en me redressant, nous 

brûlerons comme les serpents du bazar. 
— On viendra ouvrir nos cages, et c'est bien 

le diable, si au milieu du désordre, nous ne pou-
vons pas gagner le. grand escalier. 

— Belle avance! D'ailleurs, nous pouvons y 
monter pendant le jour. A quoi bon ta mèche ? 

Sans compter ces murs de pierre qui défieraient 
les flammes de Moscu. 

— Eh ! justement, dit Raimbaud en me pres-

sant la tète entre ses maius, plus de fumée que 
de feu suffit ici, mon brave ; quant à opérer le 
jour, impossible, puisque, arrivés là-haut, il faut 

încore descendre dans la ru? ; et la nuit, nous 

avons besoin d'un événement pour qu'on nous 

jéboucle. , 
— Ah cà, m'écriai-je, rêves-tu? est. tu som» 

nambule ? Descendre ! et comment ? 

rrr C'est que tu n'as pas remarqué cette porte 

au dernier étage, qni n'est fermée qu'au verrou, 
et qui s'ouvre sur le toit. 

— Entre deux pans du toit, veux-tu dire, 

deux pans aussi droits que la muraille qui met 
cent pieds à pic entre la porte et la rue. 

— On recrépit cette muraille, et sur le toit, 
■ràajlAi*. natffi, il y avait, aujourd'hui une corda 

© VILLE DE SISTERON



Il y a de laristocratie dans tous ce 

monde grouillant, ils ne se distin-

guent guère par le costume : tous 

s'habillent audécrochez-moi-ça; mais 

ils se classent suivant le commerce 

qu'ils exercent. Le marchand de ti-

kets, qui a été obligé de faire une 

certaine mise de fonds, tient le haut 

de la bordure du trottoir, et quand 

il fait trop sa tête, les camaros ne 

trouve, comme suprême injure, qu'à 

lui décocher l'épithète de banquier. 

Le « banquier » a des commis a 

qui il confie de tikets en petite quan-

tités, car il sait que si les caissiers 

nient aisément en Amérique, les 

siens pourraient, eux, s'esbigner aux 

carrières d'Amérique. Aux yeux de 

tous c'est un exploiteur. 

Le type le plus calé c'est le mar-

chand de G-ide de l'Exposition, qui 

traiterai! volontier Hachette de con-

frère et pense qu'après tout Firmin 

Didot vendait des bouquins. 

Au reste, il y a des fluctuations 

daus tous ces commerces bizarres, 

si frais qu'ils proclamment leur coco 

les marchands de ce liquide anodin 

ne font pas toujours leurs frais et les 

marchands de vin naturel n'ont guère 

que" le dimanche pour capitaliser. 

Mais cela leur suffit paraît-il . 

Les arrêteurs de voitures ont une 

corde â leur arc : ils sont « pisteurs » 

pour les hôtels. C'est eux qui indi-

quent aux nobles étrangers les mai-

sons les « plus recommandables « 

— et un peu aussi les autres. H y a 

des fois où ceux la empochent de 

beaux bénéfices . 

CHRONIQUE LOCALE 
ET REGIONALE 

Sisteron 

Classe 1885. — D'après la nouvelle 

loi militaire, les hommesdela classe 1885 
devaient être libérés au mois de novem-
bre prochain. D'après des instructions 
nouvelles, émanant du ministère de la 

guerre, une certaine partie seulement 
du contingent, le 30 pour centrera libé-

rée à cette époque, et l'effet de la loi se 
trouverait ainsi retardé malgré les pro-

messes faites à la tribune par le minis-
tre lui-même lors de la discussion du 

projet. 

» Viu;ua=, une corne ue' lîaaigeonueur toute neuve, 

longue c mime les Champs-Elysées. Les mains 

me démangeaient, va, pour se irntter après elle, 

t'a la suivant jusqu'au pavé. 

— Mais alors, dis-je en trappant ma poitrine. 

Raimbaud, si la corde reste, une fois arrivés « 

jatte porte, la ch?se ne serait plus difficile, vrai-

ment. 

— cresi qu'après cela, Marsin, répondït-îT en 
m'embrassant... Il se tut..,. Laisse-moi faire. 

Dors bien. 

Et le lendemain, durant la nuit, la sentinelle 

placée dans la cour cria au feu. L'incendie avait 

plus d'apparence que de iorce. Les prisons sont 

incombustibles; il n'y a, pour brûler, que les mai-

sons. Pourtant la flamme léchait, faute de mor-

dre, et se collait au long des murs. Les prison-

niers hurlaient. C'était un bruit effrayant de 

poings et de pieds battant les portes. 

Raimbaud attendait, la tête serrée contre la 

nôtre. J'avais la fièvre, et lui, Raimbaud, trem-

blait. La lueur rendait notre cachot tout rouge ; 

elle brillait sous une fumée pesante, telle qu'on 

tn voit sur les pièces d'une batterie. 

Enfin les portes furent ouvertes, et les prison-

niers se ruèrent péle-mêle dans les corridors. 

Grâce aux désordres et à la nuit, nous gagnâmes 

ous denx le grand escalier, puis la porte prè3 

3u toit. J'étais devant, et déjà... 

— Attends, dit-il en nie prenant par le bras ; 

On conçoit que ce retard apporté à la 
libération d'une classe, ait causé parmi 

es intéressés et leurs familles une légi-

time émotion. 
Nous nous expliquons difficilement une-

mesure aussi rigoureuse, qus les circons-

tances extérieures ne paraissent pas né-

cessiter, alors que, l'année dernière, on 
avait, dès le mois de novembre, renvoyé 

dans leurs foyers les sept dixièmes de la 

classe 1884. 

Chronique électorale. — Le ter-

rain est déblayé. De tous les noms mis 
en avant il ne reste plus,pour le moment 

que deux candidats sur la brèche. 
M. Suquet, député, et M. Mac-Adaras, 

ancien général de brigade. La iutte, jus-

qu'à présent n'est pas très animée ; il est 

vrai que la campagne électorale com-
mence à peine et qu'elle pourrait nous 

réserver la surprise d'un troisième can-

didat,dont, sans le nommer, on parle de-

puis quelques jours. 

DUCES 

Figuière Léonie 22 ans — Isnard 

Jean Justin . 

Nécrologie. — Nous avons appris 

cette semaine, le décès, au Tonkin, d'un 

de nos compatriotes, le jeune Marius Mi-
chel parti volontairement depuis quel-

quelques mois à peine pour cette colonie 

meurtrière. Nous adressons à sa famille 

nos sincères compliments de condoléan-

ce. 

Société de Tir. — Conformément 

au programme, demain dimanche exer-

cices de tir a quatre heures, au stand. 

Variétés Sisteronaises.— Depuis 

la réouverture des concerts, la vogue se 

maintient dans cet établissement, grâce 
à la diversité d'un programme interprété 

avec brio par Mines Marguerite Arnoux 

et Leroy. 

Un conseil par semaine. — La 
lecture au lit. — Ne lisez jamais au lit 

dans une position horizontale ; cela pro-
voque une tendon du nerf optique, très 

fatigante pour la vue. Si l'habitude est 

chez vous, plus forte que la volonté, at-
ténuez du moins l'inconvénient par le 

traitement suivant : Baignez chaque soir 

vos yeux dans de l'eau salée; pas trop de 
sel, pourtant, afin d'éviter une sensation 

cuisante. Rien n'est plus fortifiant pour 

la vue, [et nous avons connu plusieurs 
personne- qui se sont parfaitement ti ou-

vées de ce simple et facile tonique Ne 

forcez jamais vos yeux à travailler ou à 

lire- à la lueur d'une lumière insuffisante' 
ou trop éloignée ; cette opération est 

aussi dangeureuse pour l'œil que la lec-

ture d'un livre à la lumière d'un soleil ar-

dent. 

ETAT CIVIL 
Du 10 au 16 Août 18S9. 

NAISSANCES 

Rogon Maxime Emilien — André 

Victor Louis. 
PUBLICATION DU MARIAGES 

Entre M. Chauvin Zéplnrin et Mlle 

Vachier Julie. 

recme-roi, iaisse-moi passer. 
.k- l'arrêtai, lui n'osant pas se débattre et faire 

trop de bruit. — Tu seras le premier, Raimbaud; 

m.iis j'ai do meilleurs yeux que les tiens, je verrai 

s i. passe du inonde... Qu'as-tu donc? 

C'est, reprit-il en me retenant toujours (je 

l'entends encore), c'est qu'en face de la porte, à 

trente pas il y a une terrasse... et sur cette ter-

rasse, la nuit, une sentinelle avec son fusil chargé. 

C'est pom cela qu'il faut être deux, afin qu'un 

seul se sauve. Toi, après le coup, lu descendras. 

Cours chez ma f mme. Je te les recommande ; tu 

les embrasât ras pour moi. Adieu. 

--Tu te f... île moi, Raimbaud, lui dis-je; 

c'est Martin qu'elle verra d'abord, ta sentinelle 

et tandis que je le 'opuussais d'une main, je tirai 

de l'autre le vem.u doucement, bien doucement... 

puisj entrouvris la porte comme s; la mort étail 

là, et, avançant un peu la tête, je vis bien que la 

corde y était et.oie : mais je vis aussi le soldat 

ît la baïmn tt qui luisait un peu... Il marchait... 

il s'arrêta. Sans 1 s bruits de la prison, il eût pu 

entendre les bntL ments de mon cœur, tant ils 

sonnaient dans mu poitrine, 

Il me manquera, dis-je... Allons, et en même 

temps, saisissai t la corde, je m'éiançai. Raim-

baud s'avança... Qui yive!... J'entendis nn fusil 

s'armer, un coup tonner... puis, je sentis Raim-

baud frapper, en se renversant, de sa tête sur mes 

épaules, et tout le ,-ioids de Bon corps lorsqu'il 

Sucrage cl 3 ; vendang3S. — Les 

viticulteurs qui désirent Dénaturer le 
sucre à domicile, doivent adresser une 
demande, établie sur timbre, au direc-
t 'ur ou au sous-directeur des contribu-

tions indirectes de leur circonscription, 

au plus tard quinze jours avant la récol-

te. -
Les demandes peuvent être collecti-

ves, c'est-à-dire que plusieurs vignerons 

de la même commune peuvent être au-

torisés à se réunir chez l'un d'eux pour 
procéder le même jour à une opération 

commune. Ces demandes, dont le mo-
dèle a été déposé dans chaque mairie, 
doivent contenir les indications suivan-

tes : 

Noms, qualités et demeure des deman-

durs. 
Pour chaque dénaturateur : quantité 

approximative de vin pour laquelle le 
sucrage est demandé ; poids approxima-

tif de sucre à mettre en œuvre ; 
Désignation du lieu (lieu dit et com-

mune) où les requérants doivent procé-

der à l'opération. 
Lorsque le viticulteur veut employer 

dn sucre dans la fabrication des vins de 
première et de deuxième cuvée, la de-

mande doit mentionner la quantité de 

vin et de sucre pour chaque cuvée. 

Digne 

Conseil général. — Le Conseil gé-
néral s'est réuni sous la présidence de 

M. Barbaroux, doyen d'âge. Le premier 
tour de scrutin donne à M. Andrieux 14 

voix, à M. Cogordan, ministre plénipo-

tentiaire, 14 voix et un bulletin blanc. 
Au deuxième tour, M. Andrieux est 

élu par 15 voix ; M. Cogordan obtient 14 

voix. (Des applaudissements sont répri-

més par le doyen d'âge) 
L'élection de vice-présidents exige 2 

tours : M. de Selle est élu au premier 
tour par 16 voix et-M. Suquet est élu par 

18 voix au second tour. 
L'élection des secrétaires exige trois 

tours : au deuxième sont' élus : MM. du 
Chaffaud, 19 voix ; Viton, républicain 

modéré, 18 voix, et au troisième tour M. 
Pascal, républicain indépendant par 15 
voix. 

Après quelques incidents oratoires, on 

procède à la nomination des commis-

sions et la séance est levée. 

PANTHÉON SISÏERONAIS 

BERMOND de VAULX (Pierre) 
ancien consul général de France en Morée, 

chevalier delà Légion d'honneur et ancien 

membre du conseil général, né 'a Sisteron. 

Après une honorable carrière diplomati-

que, signalée par des mission délicates, 

dontil se tira avec honneur, do Vaulx ren-

tra dans ses foyers et se livra tout entier à 

Ei.mnça ic piivv. 

Je fus à terre presque aussitôt que mon pau-

vre camarade. Je cherchai de mes mains saignan-

tes s.m vaillant cœur qui ne battait plus. 

- Ah! Raimbaud! c'était un fier homme... la 

flenr de nos soldats de l' Empire. .. qui n'aurait 

pas traduit ce mot France par des idées peut être 

as ez hautes pour un homme libre, mais qui Ta-

rait gravé dans l'âme, et possédait naturclleme t 

les deux vertus que 1'. ducalion ne donne pu.-, 

l'intrépidité et la droiture. 

Et voilà pourtant comme il mourut, la seule 

fois qu'il eût voulu fuir... lui sorti sans ble. sures 

de vingt terribles mêlées. ,. tué en cherchant sa 

délivrance; grand crime ! ou plutôt, crime phe 

enc ire! en voulant enlever à la justice un homme 

d'honneur, qu'il aimait plus que lui. 

Je fus relevé avec le cadavre, et grâce à urc 

question mal posée au jury, je m'en tirai av< c 

cin ] ans de prison.-, cinq irréparables années de 

ma \ic, les plus belles, si l'on ne me les eût pri-

se- .. plus tristes que mon cachot. 

1). livré, j'avais besoin de quelque joie qui me 

raj.u-iit. C'est ici que vous allez juger bi l'anti-

pathie dont je vous ai parlé ne doit pas être pro-

fonde ; car il me reste à vous raconter une de c -s 

aventures inouies qui vous donnent, mên e (Uninl 

vous leur échappez, la prudente envi : d^ vous 

pendre. 

Il fallait le srand air à ma poitrine. I,'J'>— 

l'agriculture. Ses heureuses innovations 

dans ta cultnre des terres out donné l'essor 

à la science agronomiquedan? nos contrées, 

Il acheta un troupeau espagnol, qu'il nour-

rit avec le produit des récoltes prises sur la 

jachère. 11 couvrit alternativement ses ter-

res de racines, de céréales, des plantes à 

fourages. La charrue belge et tous les ins-

truments perfectionnés furent aussi intro-

duits par lui dans nos contrées. 

Il proposa au gouvernement en 1819 

l'établissement d'une ferme modèle, unie à 

un institut pour les pauvres, comme celle 

d'Hoffewil, en Suisse ; mais ce projet ne 

pût être exécuté. La Société centrale d'a-

gricuture récompensa ses noMes efforts en 

lui décernant une médaille d'or. 

De Vaulx a, le premier, détruit la jachère 

dans le pays le plus sec de la France, et la 

remplacée, à l'aide des irrigations, par les 

récoltes les plus riches et les plus variées. 

Il est mort vers la fin de 1828. 

BERNARD {de Parasols) 

Ce troubadour était de Sisteron même et fils 

d'un médecin de la reine Jeanne. 

Les vieilles chroniques représente le 

chanoine Bernard de Parasols comme un 

homme d'un esprit élevé, d une grande éru-

ditions et qui écrivait également bien en 

prose et en vers. Elles parlent de ses rith-

mes à la louange de la reine Marie de Blois, 

maisees principaux ouvrages sont cinq tra-

gédies dont il puisa les sujets dans la vie 

de la reine Jeanne,. Quelques modernes ont 

cm apercevoir dans ces pièces, les premiers 

essais delà muse tragique en France; mais 

cette opinion a peu depoidsau près de ceux 

qui savent que le théâtre est allé s'inspirer 

aux sources plus pures de la scène antique. 

Bernard dédia ses ouvrages au pape Clé-

ment VIL II reçut en récompense, un cano-

nicat à Sisteron, avec la prébende de Para-

sols, sur le chemin qui conduit à Noyers. Il 

mourut dans sa prébenbe versj.l'an 1383. 

VARIÉTÉS 

(gontes Cynégétiques 

t A MON AMI CLAIRON, i 

Blagueur comme un chasseur, affirme 

le proverbe. C'est bon à dire, quand on 

ne chasse pas ; on s'en venge par en 

médire. Celui qui n'est pas chasseur a 

mauvaise grâce et grand tort de parler 

chasse. Il ignore les préoccupations, les 

soucis, les émotions, les fatigues, Jts 

peines de tout genre qui ne laissent au 

chasseur aucun moment de répit. lien 

rêve la nuit, il en est travaillé le jour. 

Sans compter les incidents inouïs, les; 

a.l l'a.t révubiti .ii. Je parti.. I'"" 

Cnt.il -gu-. 

Un jour, à Barcelone, nie promenant »'!*!! 

|c i :.e flicier de la milice nationale : « Fran 1'™' 

nii-.it, lui dis je, il nie semble qu'on exagi'1» w» 

\i beauté des Espagnoles, et je vous assure qn« 

franco. . . * 

Je lus interrompu par deu.: ycu.t brilln"'
J
 1

M 

les miens rencontrèrent. 

Je m'arrêtai, le milicien marchant to'ij 'U"-

- Eh bien, me dit-il, qu'en pensea vous. 

Entre nous, je revins sur mes pas, et je Jdl
_i 

là Catalane, n'ayantjamais rien vu avant die q 

fut beau. . ., 

-Mais, bon Dieu ! que la duègne qui la s"
1
"* 

éta t donc laide ! Elle eût effarouché le di»i» i 

s'il avait songé à tenter la jeune fille. 

Ur, je fus plus hardi que lui ; mais «rww 

ment il me poussait... Bref, je parvins, à ■ ̂  

.persévérance, à obtenir un rendez-vous, " Je 

bitai à mon Espagnole un certain nombre e 

pauvretés que les iemmes payent si g™'
re 

meut. 

(A suivre). 
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MBon'tres incroyables, les in'maginables 

aventures, les formidables dangers au 

milieu desquels il passe l'existence la 

plus mouvementée. 

Le chasseur est un homme d'imagi-

nation. Il a l'esprit fertile, la langue agile, 

son œil habile perce la brume et pénètre 

les plus épais fourrés. Il porte l'épou-

vante devant lui et sème la mort sur son 

passage. Aussi le chasseur pullule et le 

gibier disparaît. 

° On est chasseur ou on ne l'est pas. Si 

on est chasseur, tout gibier qu'on voit 

est mort. Si l'on n'est pas chasseur, tout 

est blessé et rien dans le carnier : on 

écoute, on regarde et on vit dans l'ad-

miration (sans calembourg). Le chien du 

chasseur est incomparable. On n'a jamais 

vu l'on ne voit pas, on ne verra jamais 

le pâtcil •: il est enragé à la chasse. Le 

chasseur n'en garde jamais un plus de 

jeux ans; il en a usé vingt comme cela. 

Toi, mon pauvre Clairon, tu n'as rien 

je ces étonnantes qualités. Jamais il ne 

l'est arrivé de happer un lièvre au bond. 

Tu as le malheur d'avoir perdu ce . qui 

faille charme et les tourments de la vie. 

Mais tu es fort ; mais tu es beau, avec 

Ion corps noir et tes jambes fauves. Tu 

le contentes d'être un bon chien ; de 

bien trouver le pied d'un lièvre ; de bien 

suivre sa piste; de le poursuivre avec 

une vigoureuse ardeur. Peu t'importent 

les miracles d'adresse pour abattre le 

gibier que tu lances. A moi de suppléer 

au défaut de la parole qui fait ton mérite 

et qui te rend heureux. Eh bien, malgré 

toutes ces merveilleuses histoires, si tu 

savais, mon ami Clairon, ce que je vais 

raconter, tu ne te mêlerais plus d'aller à 

lâchasse. Ecoute et retiens. 

Nom- PETIT. 

(A Suivre). 

Le MELOSÏ 

C'est le fruit social par excellence, puisque 

1» natuie en le divisant par tranches 

«parées, l'a évidemment destiné à être man-

?é en famille. 

Quoi qu'il en soit, le cueumis mélo des bota-

liites est un fruit délicieux. Son odeur suave 
(t
 aromatique, assez analogue à celle du 

thloral est toutefois insupportable à certaines 

organisations particulières. Quanta sa saveur 

* est éminemment fraîche, suaiée et agréa-

*■ Malgré l'opinion contraire de bien des 

goutmets. nous ne croyons pas (soit dit en 

Posant) que l'odorat puisse suffire a diseer-
Mr

 un melon, mûr et a point, d'un melon 
t[

u et indigeste. L'essence odorante peut être 
lrè

s développée dans le fruit, sans que sa 

Pulpe ait acquis la maturité voulue. Et d'ail-

Mrs, oertaines espèces ne restent-elles pas 
Jures et 

coriaces, tout en étant très parfu-
mes! 

bsmeton, originaire (comme la plupart des 

""«Ode PA
s

;
e
 et probablement des Indes 

«aies, était très connu et assez estimé 
K

 civilisations antiques Les Romains le 

^mandaient contre l'hydropisie, les af-

'ions de la
 pe

,
ui e

t surtout dans la cons-
"Wion : 

.'"' ■""''' *»Unl solvere oentris O«UJ. » 

* melon fut introduit en France par Char-

f

 11
 au sortir des guerres d'Italie (o'est 

1 ''"K petit village de i'agro romani, qui 

^
0l

"m dit-on, le premier à notre pays, 

L!?
més si

 estimables). Mais ce ne fut que 

' bons XIV que l'on apprit à forcer la 

L^*
1
"
 m

=lon, grâce aux travaux de i'il-

E^wQuinlimo. Aujourd'hui, le ventre 

cinq riiîl-. "['s,.engloutit annue'lement 

7 succulents eucurbitaecs 

^ melon présentera illeurs, de Iresnom-

|^J»riétts alimentaires, dont la culture 

jL. 'î^eotmoins compliquée qu'on ne 

^ généralement. La variété la plus es-

tîm, .■ '""Mouj), aux côtes épaisses et 

Puis vicnnwiit le melon de Malte, ovalaire et 

lisse extérieurement, à chair jaune et sucrée; 

enfin le maraîcher, dont la surface brodée, 

sillonnée de rides, cache une chair épaisse et 

souvent filandreuse. 

Quant à \n pastèque, dont les Arabes et les 

Espagnols font d'énormes abus, on l'appelle 

melon dfiau, non parce qu'il croit dans l'eau, 

mais bien parce que sa chair est presque 

liquide Elle rend de grands services dans 

les pays chauds, si l'on en use modérément: 

En effet, quoique exposé au soleil, la pastè-

que conserve, mémo dans les plus fortes cha-

leurs, une fraîcheur exquise (due probable-

ment à une cvuporation superficielle constante 

qui amène une réfrigération intérieure, com-

me cela se passe dans les alcarazas. 

Même dans nos pays, on peut dire que nul 

fruit ne calme, mieux que le melon, les ar-

deurs de cette soif estivale précédant les 

repas et éteignant chez certains sujets toute 

véléité d'appétit. L'hygiène revend. que donc 

emelon comme un agent alimentaire quil 

.-anime les fonctions digestives et empêche 

l'ingestion exagérée de boissons aqueuses si 

nuisible au début des repas. VoiH le bon 

côté de la médaille. 

Malheureusement, le melon n'est pas tou-

jours d'une digestion bien facile. « Eien de 

meilleur, disait le poète Malherbe, que les 

femmes et les melons. » Mais aussi rien de 

plus difficile à apprécier d'après les apparen-

ces ; rien de plus mauvais parfois. On peut 

dire du melon et de la femme ce que le bossu 

de Phrygie disait de la langue. Aujourd'hui, 

comme au dernier siècle, il faut encore répé-

ter le quatrain populaire : 

Les amis de l'heure présente 
Ont la qualité des melons : 
II êa faut essayer cinquante 
Avant d'en rencontrer uu bon ! 

Quand même sa pulpe est douce et bien 

mûrie, le melon est un fruit émollient, hu-

mectant, rafraîchissant, laxatif. N'oublions 

pas qu'il appartient à la famille des cuourbi-

tacés, célèbre par ses qualités purgatives. 

En 1884, pendant le mémorable choléra de 

Marseille, n'a-t-il pas été question, un mo-

ment de frapper d'interdiction la vente de 

l'infortuné melon. 

Ce pelé, ce galeux, d'où venait tout le mal. 

A vrai dire, le fruit en question est plus 

dangereux, parce qu'il est pins indigeste que 

la plupart des autres fruits. O'est pour cela 

qu'on ne le mange pas à la fin du repas. 

C'est pour cela qu'il ne convient bien qu'aux 

tempéraments bilieux et sanguins. C'est pour 

cela enfin qu'il est nécessaire de le bien mâ-

cher et de. le réduire en bouillie, pour ainsi 

dire, avec les dents les fibres de sa trame. 

Si l'on avale ses morceaux entiers, glouton-

nement, ils se vengent en agissant comme 

corps étranger sur l'intestin, qu'ils irritent au 

plus haut point. Cela est vrai surtout poul-

ies melons d'arrière-saism, peu riches en 

sucre, et dont la chair, acre et résineuse, 

n'est bonne qu'aux estomacs très robustes. 

C'est avec eux surtout que l'on meurt d'indi-

gestion, comme le pape Paul If. 

V E. MONIN. 

^ a la chair rouge et fondante. 

REVUE FINANCIERE 

Paris le 21 août 1889. 

Grand calme dans ies transactions et tenue 
trè satisfaicante de tonte ta cote ; tel est le bilan 
de la journée. 3 O|0 85 67 ; 4 1|2 104, 35. 

Le Crédit Foncier baisse à 12S5. Le courant 
des achats en obligations foncières et commu-
nales se développe chaque jour et fait prévoir la 
raprise rapide des anciens cours. 

La Société générale est tenue à 4o6,2o. La 
Banque d'Esc unpte s'avance à 515. Les bénéfices 
qu'elle a réalisés cette année justifieraient des 

prix plus élevés. 
La Banque de Paris et des Pays-Bas passe de 

755 à 75S. 

Le 0"édit Lyonnais s'inscrit à 090. la Société 
des Dépots et Comptes et courants l'ait 590. 

0 demande à 65,80 le 3 ojo portugais. Si on 
comparée prix à celui du 4 lj2 coté '199 on trou-
ve que pour se niveler avec ce dernier type de 
rente le 3 o|o devrait être à 67. 

La TourEiffel ferme 772. En banque les tran-
sactions sur le Crédit provincial prennent de 
pins en plus d'extension. L'action est diflicile ù 
trouvera 72, 5o et ce prix laisse encore une 
grande marge de hausses si ou tient compte que 
le vote du Concordat va remettre la Société eu 
possession de tout,son actif évalué à 6 millions, 
ce qui correspond;! UOfranbs par titre. 

On .ratto à 4*57 ,50 l'obligation ries chemins 
argentins et à 4oo les chemins de ta province do 
Sau'a-Fè'. 

CHEMINS DE FER DE P.-L.-M. 

A l'occasion de l'Exposition univer-
selle, il sera délivré pour Paris, dans 

toutes les gares du 1 éseau, à partir du 
21 juin jusqu'à la clôture de l'Exposition., 
des billets d'aller et retour de 1", 2c et 3" 

classe, avec 25 0|Q de réduction, vala-
bles, savoir : 

Pour parcours de 200 kil. ou moins, 4 j. 

6 
8 

10 
12 

14 
15 

de 201 à 300 kil 
de 301 à 400 » 

— de 4-01 à 500 » 

— de 501 à 700 » 

— de 701 à 900 » 
— supérieur il 900 

le .jour du départ compris. 

La durée de validité de ces billets 

pourra <Mre prolongée à deux reprisés de 
moitié (les fractions de jour comptant 
pour un jour), moyennant le paiement 
d'un supplément de 10 0[rj. 

Ces billets sont admis dans tous les 
trains, express et rapides compris, au 
même titre que les billets à plein tarif. 

Sigaudj Auguste-Marie- Henri , 17 
mois. 

« SISTERON-JOURNAL» est en 
vente : 

A MARSEILLE : Chez M. Marius 
Gauchon marchand de journeaux 

Kiosque N" 3 — Station du Tramways à 

coté de l'Alcazar, cours Belzunce. 

A AIX : chez M. C. Martinet (Ta-
bacs) Cours Mirabeau. 

A DIGNE : chez M. Turin, coif-

feur. Boulevard Gassendi. 

A PEYRUIS : chez M. Richard, 

marchand de journaux. 

Par set vente au numéro et le nombre 
toujours croissant de ses abonnes SIS-
TËRON-JOURNAL offre à MM. les 
Négociants, Industriels, Avoués, No-
taires, Hommes d'affaires, etc., la pu-
blicité la plus efficace et laplus étendue_ 

FLEUE m 
BOUQUET DE ICE, 

pour la peau et le teint 

0 

Un liquide laiteux et hygi-

énique, dont une seule applica-

tion donnera à votre visage, à 

vos épaules, à vos bras et à vos 

mains l'éclat et la beauté de ïa 

jeunesse. Il est préférable aux 

poudres et à tous les autres li- ; 

quides. Il enlève le hâle et le* 

taches de rousseur ; il prévient 

et efface les rides. 

Se trouve chez tous les Coiffeurs, 
Parfumeurs et Débitants d'Articles 
de Toilette. Fabriques et Dépôts 
principaux: 92 Bd. Sébastopol,' 
Paris ; à Londres et à New York-' 
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RÉGÉNÉRATEUR 

UNIVERSEL des OliEYEUX 

de Madame S. A. ALLEN. 
Un seul flacon suffit pour rendre aux 

cheveux gris leur couleur et leur beauté natur-

elles. Cette préparation les fortifie et les fait 
pousser. Prospectus franco sur demande. 

Chci les Coifl. et Part Fab. : 93 Bd. Sibiuopol, Puis. 

Se trouvée chz M. REBATTU fils aine, mercier, 
Rue Portede Provence à Sisteron 

BIBLIOGRAPHIE 

Un impardonnable oubli, — involontaire, espérons-
le, — a failli comprommettre l'éclatant succès de l'Ex-
position Universelle. 

Pas une salle, pas même une vitrine le croirait-on ? 
n'avait été réservée à- l'AMOUR ! 

Fh quoi ! l'on expose au Champ- le-Mars des ca-
nons, des fusils, des poudres perfectionnés, enfin 
tout en qui sert à détruire les hommes, et l 'on en 
exclut ce qui les fait naître. 

1-Ieure.isement. quelqu'un à comblé cette lacune. 
Ce qtia n'ont pis tenté les organisateurs de l'Expo-

sition, uu éditeur parisien vient de l'accomplir, en 
faisant paraître l 'Amour dans tous les temps 
chez tous les peuples, une coquette publication 
illustrée dont lesdeux premières livraisons sont mises 
en vente aujourd'hui même, 

Ejles sont tout u.iniiemeiitravissantes, ces deux li-
vraisons, sous leur couverture rose tendre, et quel-
ques indiscrétions nous permettent d'assurer que les 
sui vantes nous feront marcher de s rprise en surprise. 

Quel but se propose l'auteur ? Faire l'histoire do 
l'Amour, rien une cela ! Non pas une histoire sèche, 
ennuyeuse, d iciiiiientairo, mais bien plutôt une re-

constitution de l'Amour à travers les âges, à l'aide 
d'historiettes, de contes, de nouvelles, de petits ro-
mans, de comédies en vingt pages et de tragédies 
minuscules, ayant pour décors et pour personnages 
les grands amoureux et les belles amoureuses de tous 
1rs temps, depuis la voluptueuse antiquité jusqu'à 
notre siècle morose, en passant par les j"yeusetés du 
Moyen-âge et les orgies Je la Régence. 

Rois et bergères, pages et comédiennes, poètes et 
marquises, moines, grise très, mousquetaires, bour-
geois et çuurtisauues — marionnettes dont Cupidon 
t:ent les ficelles — prendront leurs ébats devant vous 
6 lecteurs et lectrices de l 'Amour dans tous les 
temps chez tous lespeuples. 

Vous recevrez leurs premiers serments, surpren-
drez leurs baisers, rire/, de leurs folies, gémirez de 
leurs •souffrances i«t pourrez assister, si la bougie n'est 
pas souillée — à l'apothéose où l'on verra là passion 
récompensée. 

Que serait sans gravures, une histoire de l'AMOUli? 
Une lanterne magique sans lumière! Une cage sans 
oiseaux. 

À ussi l'éditeur de l'Amour dans tous lestemps 
chez tous les peuples, s 'est-il plu à transformer* 
cette publication en une véritable galerie de chefs-
d'œuvre que la beauté féminine a su inspirer aux sr-
tistes de tous les siècles, — depuis les splendides 
courtisanes du Titien jusqu'aux minois chiffonnés de 
Fragortard et de Lancrct, sans oublier quelques mo-
dernes. 

Avions-nous raison de dire tout à l'heure qde 

l 'Amour dans tous les temps chez tous les 
peuples, remDlacerait avantageusement une exposi-
tion de l'AMOUR ? 

Si vous votil.-z vous en convaincre tout à fait, ache-
tez les deux premières livraisons, vendues ensemble 
cinq- centimes, chez tous les libraires et marchands 
de journaux. 

Les livraisons suivantes (16 pages de texte sous 
couverture) illustrées de nombreuses gravures 10 
centimes, 

Fn envoyant 60 cent, a iaLibrairie B. SIMON et 
C u 15, rue Saint-Benoit, à Paris, 'm recevra franco 5 
livraisons (80 pages). 

Pour recevo r les livraisons 1-2 franco, envoyer 
10 cent, et 15 cent, pour les livraisons suivantes. 

Abonnement pour 3 mois : 3 fr. 50. 

Compagnie P.-L.-M. 

VOYAGES A PRIX RÉDUITS 

1.. Billets d'aller et retour, avec réduction 
de 25 Ow-

Admis dans les express (sauf le.s trains de 
luxe et certains rapides.) 

Valables2 à 8 jours suivant la distance (vali-
dité sur Paris doublée pendant l'Exposition). 
Cette durée peut être àdeux reprises prolongée 
de moitié moyennant cha ïue fois un supplé-
ment de 10 p. l)[o 

2. Cartes d'abonnement pour 3, 0 et 12 mois 
avec réduclou croissant avec le parcours (prix 
réduit sur Paris pendant l'Exposition ; la ré-
duction crissant avec les parcours s'élève à 
5U p. OJO pour MU kilomètres et au-delà). 

3. Billets circulaires individuels, à itiné-
raire au gré du voyageur — délivrés toute l'an-
n e — avec léd ictiou de 20 à 50 p. 0 |o suivant 
tes parcours — valables pour tous les trains. 

VALIDITÉ : 3o à lio jours, suivant les par-
cours; — peut être prolongée plusieurs fois 
d'une période égale moyennant chaque fois un 
supplément de lo p. op. 

4. Billets circulaires collectifs, pour familles, 
pareils aux précède. its, mais comportant en 
plus une réduction de 5o p. 0|0 pour chaque 
membre de la famille en sus des trois premiers. 

5 En co.nmun avec le -i autres Compagnies 
françaises. — Billets circulaires, individuels 
ou collectifs, à itinéraire au gré du voyageur, 
délivrés toute l'année, avec réduction de 2o a 
6o p. 0]o suivant les parcours et le nombre des 
voyageurs. • -

VALIDITÉ : 3o à Go jours suivant parcours; 
peut être prolongée 3 fois de lo jours, moyen-
nant chaque fois un supplément de lo p. oio. 

G. En commun avec les autres Compagnies 
françaises et étrangères, — Billets circulaires 
à itinéraire fixe. (Voir le livret spécial). 

7. En commun avec les autres Compagnies 
françaises, — Cartes de circulation à 1|2 place, 
valables pendant 3, 6 ou 12 mois. 

8. Pendant l'été, — Billets d'aller et retour 
de bains de mer pour les stationss balnéaires 
de la Méditerranée — Valables pour tous les 
trains. — Réduction de 2o à 33 ojo. 

VALIDITÉ : 33 jonrs; — peut-être prolongée 
une ou plusieurs fois de 15 jours moyennant 
chaque fois un supplément de lo p. oio. 

% Pendant l'été, — Billets de bains de mer 
collectifs, pour familles, pareils aux précédents, 
mais comportant en plus une réduction de 
5o ojo pour chaque membre de la famille en sus 
des trois premiers. 

L'imprimeur-gérant : A. TURIN 
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l'Slisiïj Poudra ot £âtoE'.&nti»xoes 
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de ÏAibaye cte Soulac (G-iroïide) 

nom M.&GUEÏ.OUÏI :;:, Prieur 

g Médailles d'Or: Bruxelles Isso, Londres ISU 

Les plus hautes Récompenses 

S 1373 —S D 
« L'usagé journalier de l'Elixir 

Deirsifrieo des RK. PP. Béné-
dictins, 'a la close de quelques 
gouttes dans l'eau, prévient et 
guérit la carie des dénis, qu'ilj 
blanchit et consolide en forti-i 
liant ol assainissant parfaitement 

les gencives. 
« C'est un véritable service à 

rendre à nos lecteurs de leur 
signaler cette antique et utile 
préparation, le meilleur curatif 
et le seul préservatif des Affeclions dentaires.» 

!Hiir,2',4',8',12',2(l'; Poudro,l'25,2',3'; PJte,l'25,'2'. 

Maison 
fondée en 1807 

AMARA BLAIYQIJI Médaille à toutes les Expositions 

AMARA RLANQLS L& meilleur des Amers. 

AMARA BLANOUI 4 Diplômes d'Honneur 

PUR CACAO ET SUCRE 
VANILLE 

Racahout-Dauphin 
Jam 

LE MEILLEUR ALIMENT 

Pour les enfants et les convalescents 

G3 r" sa 3aE3 Bfi E; 

OItLKA .VS, Maison fondéeen 1760, ORLÉANS 

Chocolat Saintoin 
1 Curaçao Saintoin 

(impressions 
COMMERCIALES 

ET DE LUXE 

CIRCULAIRES 

Têtes de Lettres 

BBOCHUBES 

Lettres cle Mariage 
DE NAISSANCE 

et de ïïécès 

FHIX-COUR'AKT 

ENVELOPPES 

LA BATAILLE 
JOURNAL POLITIQUE QUOTIDIEN A CINQ CENTIMES 

Le plus vivant, le plus Parisien des Journaux Républicains d'avant- garde 

Parait le Ilafin à Paris. 

Rédacteur en chef : L 1 S S A G A R A Y 

LA BATAILLE publie tous les jours un article de LISSAGARAY, les 

Nouvelles de la Dernière Heure, la Bourse, deux Feuilletons, des Corres-

pondances des départements et un COURRIER QUOTIDIEN DE L'EX-

POSITION. 
LA BATAILLE est envoyé Gratuitement, pendant quinze jours à 

titre d'essai, à tous les Comités républicains de Paris et des départements 
qui en font la demande. Les demandes doivent porter le cachet ou le timbre 

du Comité républicain. 

ABONNEMENTS : 

PARIS ET DÉPARTEMENTS : Trois mois: G fr. — Six mois : 11 fr. 

Un an : *© fr. 

Adresser les mandats-poste à VAdministrateur de la BATAILLE, 16, rue du Croiumt, 

PARIS 

Ou peut g*abonhC'f dauM totm tes B(*t*eatff3c de poste de Ft'itÊlce 

■III' 
!!ll!l!ll!!!!ll!iill!!!l!lllllltH 

Le JOURNAL È \Ï SANTÉ 
Organe de vulgarisation scientifique, peuo 

être considéré" comme le plus intéressant, le 
plus instructif et le plus utile des journaux dt 
médecine populaire. 18 articles inédits dans 

chaque numéro. 
LE JOURNAL DE LA SANTÉ 

est le journal le plus répandu en France. Son 
tirage moyen dépasse 30.000 exemplaires par 

semaine. 
Un comité médical composé d'éminents spéci-

alistes, donne des consultations gratuites aux 
abonnés parla voie du journal. 

LE JOUNAL DE LA SANTÉ 
parait tous les samedis, 108, rue de Richelieu 
à Paris. L'abonnement coûte 5 fr. par an, et on 
peut s'abonner saus frais à tous les bureaux de 

poste. 

A Louer de Suite 

CAFÉ DES NÉGOCIANTS 
En face le 

Grand hôtel Poile 

Une Semaine à Paris : 125 fr. 

Comprenant : le logement, près les grands 
boulevards, les repas au Palais -Royal, à 

l'Exposition , aux Bouillons Duval , au 

Grand Hôtel où à l'hôtel Continental, les 

entrées à l'Exposition, les parcours en bateaux 

et les promenades en breacks, pour visiter les 

monuments et curiosités de Paris, oonforta-

ble assuré. Le séjour peut être supérieur ou 

inférieur à une semaine. S'adresser à l'Agence 
des exeurs'onâ collectives 2r>, passage Saut-

nier, qui enverra le nouveau prospectus. 

A louer présentement 

LE CAFÉ DE FRANC! 
Pour tous renseignements s'e 

dresser à M. FOUR NIER, \ 
café Mirabeau. 

A Louer de Suite 

AU CASINO 
1 er étage, avec Balcon sur la b;a 

de principale, 

2e E'.age. 

S'Âdmssçr à M. J. Tourrh 
boulevard NaliOnal,255,Haneili 

ou chez M. Ret/naud, marché 

de cuirs à Sisteron. 

HISTOIRE de la BASTILLL 
EDITION DU CENTENAIRE 

Depuis sa fondation jusqu'à sa dtt 

truction. S 
Ses mystères, ses cachots, la chambre s 

tortures, les prisonniers, les gouverneurs, « 
victimes et les bourreaux, aventures dram» 
.près, révélations scandaleuses, viols, turpii" 
des et débauches, évasions célèbres, are»-* 
secrètes de la police. Par -Augrusie JKagroi ' 

Arnoul Alboize. : .. : 
10 centimes la livraison illustrée.--" r 

sons, — 50 centimes la série -Une«rie»< 

Librairie B' Simon iCCt .lt rueSt.Benoit?'"1 

IMPRIMERIE NOUVELLE 
SISTERON (B. A.) 

AUG. TURIN 
 : *]<|« 

IMPRIMÉS POUR MAIRIES 

Affiches de tontes dimensions 

r 
impressions 

LOUIS BRUN 

La Maison se charge de faire exécuter toutes les 

Impressions Lithographiques 

LIVRAISONS RAPIDES — PRIX MODÉRÉS 

COMMERCIALES 

ET DE LUXE 

FACTURES 

Livres à Souche 

BEGISTB.ES 

Labours 
PROSPECTUS 

M A N DATS 

Etiquettes en Couleurs 

VARIÉES 

ARTICLES FUNÉRAIRES 

Couronnes et médaillon*^ 

articles de pèche et de 

— grand assortiment «le I" 

rîUIA et 

lanternes $énitienMs 

Parfumerie et vanner' 1 ' ^ 

cravates — jouets d'enfif"** 

articles de bureaux et «' 

ilers. 

Sis/eron, rue Droite 

Le Gérant, Vu pour la légalisation de la signature ci-contre Le Maire, 

© VILLE DE SISTERON


